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TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


LIVRES ET MÉMOIRES 

EAUX MINÉRALES 


1 — Traité de eliimie hydrologiqiie 

Comprenant des notions générales d’hydrologie, l’analyse chimique qualitative et 

préparation, la purification et l’essai des réactifs, et précédé d’un Essai historique 
et de Considérations sur l’analyse des eaux. 1 vol. grand in-8“ de xl-622 pages. 

Depuis quelques années, la chimie appliquée à l’étude des eaux douces 

conquêtes récentes de l’analyse, les eaux minérales, qui sont l’une des 
richesses de la France, sont presque toutes classées d’une manière défini¬ 
tive, et assez bien connues dans leur composition. 

Le but de l’ouvrage que nous avons publié dans le courant de 
l'année 1859 a précisément pour objet d’exposer l’état de la science en ce 
qui concerne les eaux douces et les eaux minérales au point de vue de leur 
origine, de leur nature et de leur analyse. 

Notre livre est divisé en quatre parties que précèdent, sous forme d’in¬ 
troduction, un Essai historique et des Considérations sur l’analyse des 
eaux. Ce premier exposé, aussi succinct qu’il nous a été permis de le fane, 
conduit le lecteur depuis le moment où la chimie a commencé de fournir 
quelques renseignements sur la nature des principes minéraux dissous 







la science a fait à diverses époques. 

La première partie est consacrée à l’examen des eaux douces, parmi les¬ 
quelles nous rangeons naturellement les eaux atmosphériques sous les 
trois états, liquide, solide et de vapeur. Après l’indication de leurs pro¬ 
priétés physiques et chimiques, nous réservons un chapitre spécial pour 
leurs propriétés au point de, vue de l’hygiène, de l’économie domestique 

La seconde partie est destinée aux eaux minérales, dans lesquelles sont 
comprises les eaux des mers; la classification, les propriétés physiques, la 
température naturelle, la minéralisation et les vapeurs y sont l’objet de dé¬ 
veloppements et de discussions particulières. 



minérales et l’eau de mer, et nous faisons connaître les différentes opi¬ 


nions émises par les auteurs sur la nature et l’origine de ces substances. 

La quatrième partie est réservée à l’analyse qualitative et quantitative 
des eaux douces, des eaux minérales et de l’eau de mer, et des principes 
constitutifs pris en- particulier. 

L’interprétation des résultats obtenus par l’analyse, l’essai des eaux 
douces au moyen de la méthode que MM. Boutron et F. Boudet ont publiée, 
sont décrits avec toute l’importance que méritent de pareils sujets. Nous 
faisons connaître ensuite le détail d’une analyse d’eau minérale prise parmi 
les moins riches en principes fixes, afin qu’on puisse l’appliquer également 





l’hydrologie. Bien convaincu que la science n’a rien à gagner à la descrip¬ 
tion (les procédés analytiques impraticables ou inexacts, nous signalons 
seulement les découvertes et les innovations qui méritent d’ètro propagées, 
et beaucoup d’entre elles sont l’objet de discussions étayées sur les recher¬ 
ches spéciales que nous avons entreprises à cet égard. 

L’Académie de médecine a récompensé cet ouvrage par un troisième 
rappel de médaille d’argent. 


2 — Bietionnaire général de» eaux minérales et d’Iiydrologie 
médicale 

Comprenant la géographie et les stations thermales, la pathologie thérapeutique, la 

chimie analytique, l’histoire naturelle, l’aménagement des sources, l’administra- 

lion thermale, etc., en collaboration avec MM. Durand-Fardel, inspecteur des 
sources d’Hanterive, à Vichy ; Lebret, inspeclcur des eaux minérales de Baréges, 
et Jules François, ingénieur en chef des mines. 2 vol. in-S". Paris, 1860. 

Cet ouvrage a été conçu dans le double but ; 

l” De réunir, sous une forme propre à faciliter l’étude et les recherches, 
lout ce qui intéresse l’application des eaux minérales à la médecine; 

2” De soumettre à une critique sévère les nombreux matériaux qui com¬ 
posent cette branche de la thérapeutique, et d’en faire ressortir les leçons 

Chargé plus spécialement de la partie qui se rapporte à la constitution 
chimique et à l’analyse pratique des eaux minérales, nous nous sommes 
imposé pour devoir de ne consigner que les analyses qui nous ont paru les 
plus exactes, et de signaler soit les lacunes, soit les imperfections de toutes 
celles qui laissent à désirer. 

Nous avons signalé dans cet ouvrage toutes les stations et la plupart des 
sources minérales dont l’existence est indiquée non-seulement en Europe, 
mais encore dans les différentes parties du globe. 

Pour les plus importantes d’entre elles, appartenant à notre pays et aux 
contrées voisines, nous avons pu composer de véritables monographies 
qui précisent à la fois les caractères physiques et chimiques de chaque eau 
minérale en parliculier et leurs propriétés médicales ramenées aux plus 












des corps simples, des acides et des oxydes; dans la seconde, la composi¬ 
tion hypothétique des combinaisons salines, en suivant la loi des affinités 
chimiques, tel que l’état actuel de la science le comporte. 






L’eau minérale de Neyrao, sur laquelle un pharmacien de Valence, 
M. Mazade, avait attiré d’une manière toute spéciale l’attention des chi¬ 
mistes, par la découverte de plusieurs métaux très-rares et inconnus jus¬ 
qu’alors dans les sources minérales françaises, a engagé la Société d’hydro¬ 
logie médicale de Paris à faire contrôler les résultats annoncés. Désigné 
comme rapporteur de la commission, et après nous être rendu sur les lieux 
d’émergence des sources de Neyrao, nous avons conclu de nos nombreuses 
expériences : 

1” Que l’eau de Neyrao et ses dépôts naturels et artificiels ne contiennent 
pas d’acides tantalique et Ulanique, et que les réactions signalées par 
M. Mazade doivent être exclusivement rapportées à l’acide silicique ; 

2” Que M. Mazade a pris pour des sulfures de tungstène et d’étain du 
sulfure de platine provenant du vase dans lequel s’est faite l’opération ; 

3° Que toutes les expériences entreprises pour découvrir la glueyne dans 
l’eau et les dépôts de Neyrac ont été infructueuses ; 

4° Que M. Mazade a confondu le sulfate double de cérium et de potasse 
avec le phosphate et le sulfate de chaux imprégnés d’oxyde de fer; et qu’en 
suivant exactement le procédé indiqué par ce chimiste pour la recherche de 
Vyttria, on n’obtient qu’un résultat négatif ; 







s» Que le précipité produit par l’acide chlorhydrique dans une dissolu¬ 
tion de sulfhydrate d’ammoniaque supposée contenir du sulfure de molyb¬ 
dène, consiste en soufre pur provenant du réactif employé; 

6" Que non-seulement M. Mazade n’a pas reconnu dans l’eau de Neyrac 
la présence de l’acide meUüique, mais encore que le procédé qu’il indique 
à ce sujet est impraticable ; et, enfin que celui conseillé par les auteurs ne 
fournit que des résultats négatifs, même en opérant avec plusieurs litres 
d’eau ; 

7" Que les réactious qui avaient permis à M. Mazade età l’iin des mem¬ 
bres de la commission de conclure à l’existence du nickel et du cobalt, 
devaient être rapportées au cuivre qui existe accidentellement dans quel¬ 
ques-uns des dépôts; 

8“ Que tous les procédés employés pour reconnaitre la zireone ont donné 
des résultats négatifs ; 

9° Que contrairement à l’opinion de M. Mazade, les différents modes 
opératoires décrits dans les auteurs pour séparer les nouveaux corps dont il 
a signalé l'existence dans l’eau de Neyrac sont parfaitement suffisants; 

10° Qu’en faisant des mélanges artificiels de tous les corps signalés par 
M. Mazade, et en les soumettant à l’analyse qualitative à l’aide des procédés 
usités dans cette circonstance, on parvient sans peine à les séparer et à les 


(Ardèche) 

Les conclusions formulées dans le rapport précédent devaient nous con¬ 
duire nécessairement à faire une nouvelle analyse de l’eau -minérale de 
Neyrac. Nous signalons dans ce Mémoire la composition de l’eau de la 
source des bains, la seule qu’on utilise dans l’étabhssement de Neyrac; et 
nous avons trouvé que par ses propriétés physiques et chimiques cette eau 
venait se ranger dans la grande classe des eaux femgineuses bicarbonatées 
dans lesquelles les éléments sodique et calcique prédominent. 





En collaboi-ation avec M. Mialhe. (Imprimée dans le Précis analytique des eaux miné¬ 
rales de l'Allemagne el dans le Dietimnaire général des eaux minérales et d'hydrelegie 



D’après noire analyse, exéoulée en 1857 avec de l’eau transportée à Paris, 
cette eau minérale, dont on fait un très-grand usage en Allemagne, appar¬ 
tient aux bicarbonatées sodiques notablement ferrugineuses. 













département du Puy-de-Dôme. Après avoir décrit avec soin tous les faits 
qui peuvent intéresser aussi bien le médecin que le chimiste, comme la 
situation des sources, leur température, leur rendement, leur emploi, le 
nombre et l’aménagement des sources, nous indiquons, ainsi du reste que 
nous l’avons toujours fait, la proportion des principes élémentaires, c’est-à- 
dire des acides, des alcalis, des oxydes et des gaz, et enfin la composition 
hypothétique des sels présumés exister dans les eaux. 


En ce qui concerne la source de Gimeaux, nous décrivons le nouveau 
mode analytique que nous avons suivi pour établir la composition des in¬ 
crustations qu’on fabrique sur une très-grande échelle à la manière des 





Il y a quelques années, poursuivant, comme nous le faisons encore main¬ 
tenant, nos études sur les eaux minérales les plus importantes du départe- 
mtinl du Puy-de-Dôme, nous résolûmes de soumettre à un nouvel examen 
chimique les eaux des principales sources de Saint-Nectaire. Pour mettre 
ce projet à exécution, nous nous rendîmes sur les lieux dans le courant de 
l’année 1858, afin de prendre une connaissance exacte de la position des 
sources, et de faire aux griffons toutes les opérations que réclament les ana- 
lyses de cette nature. 

Notre Mémoire comprend l’analyse : 1" de l’eau de la source du Mont- 















plus faciles à doser arec certitude, c’est-à-dire l’acide sulfurique et la silice. 

Cette deuxième série de recherches a porté sur quatre sources marquant 
depuis 11 jusqu’à 51“ cent. 


Mais il était utile d’établir un lien arec le passé, soit pour l’étude com¬ 
parée des sources anciennes et des sources nouvelles qui les ont remplacées, 
soit pour établir la corrélation de nos recherches personnelles avec les 
études déjà faites sur le même sujet. La permanence de deux sources (celles 
des Dames et du Crucifix), au travers des changements qu’a subis Plom¬ 
bières à diverses époques, les signalaient comme très-convenables sous ce 
rapport. 


Voilà pour les sources minérales et thermales qui forment comme une 
seule et même famille et que, d’après nos analyses, nous considérons 
comme un type d’eaux sulfatées et silicalées sodiques. 








CHIMIE - PHARMACIE 







Dur objet un examen nouveau des sulfates de proto: 
et de bioxyde de mercure, et nous signalons, leur meilleur mode de 
paration. 





Journal de pharmacie et de chimie, t. x, 1846. 

Nous conseillons dans celte note de préparer l’acide valérianique 


ajoutant à la racine de valériane une petite quantité de bichromate de po¬ 
tasse, qui a pour effet de transformer immédiatement toute l’essence de 
valériane contenue dans la racine en acide valérianique. Des essais com¬ 
paratifs nous ont démontré qu’on obtenait ainsi une quantité d’acide beau¬ 
coup plus grande que par le procédé qui consiste à exposer à l’air l’eau 
distillée de valériane (procédé Brun-Buisson). 

Jmmaldefhtmmie et de chimie, t. xi, 1847. 

Il résulte de ce travail: 

1» Que pour obtenir l’oxyde de sine pur, on ne doit pas se servir d’am¬ 
moniaque liquide, en raison des sels de zinc ammoniacaux qui se for¬ 
ment; 

2“ Que les carbonates et bicarbonates alcalins peuvent très-bien être 




entre eux dans des proportions diverses. L’analyse des vitriols de Salsbourg 
et mixIe-Chypre nous a démontré que le premier était composé de sulfate 
de cuivre et de ter, et le second de sulfate de cuivre et de zinc. L’un et 
l’autre se représentent ainsi : SO ’ MO + 3 SO ’ MO + 28 HO. 

L’examen de ces sels, que nous sommes arrivé à reproduire artiûcielle- 
ment, nous a conduit à admettre que tous les sulfates appartenant au 
groupe de la magnésie cristallisent avec 7 équivalents d’eau, et que ceux 
qui cristallisent avec 3 et 6 équivalents d’eau ne sont que des termes d’hy¬ 
dratation particuliers à ces sels. 

D’après cela, on serait en droit d’établir en principe que si la combi¬ 
naison des groupements hydriques entre eux tend généralement à diminuer 
le nombre primitif des équivalents d’eau fixés sur chacun d’eux, leur com¬ 
binaison peut aussi donner lieu à des groupements mobiles, faciles à dé¬ 
truire, et qui n’ont pas été obtenus plus hydratés autrement jusqu’ici. 

Ces deux sels doubles sont isomorphes avec le sulfate de protoxyde de 
fer, mais ils en diffèrent par leur simplicité. Ainsi le sulfate à base de 
cuivre et de fer ne porte aucune modification, et celui à base de cuivre et 
de zinc n’est modifié que par une face octaédrique qui coupe la base du 
prisme sous un angle de H9*20. 







3“ La composition des hydrates de sesquioxyde de chrome. 

D’après ces recherches, les oxydes de chrome des modifications verte, 
hleue, violette et rouge, formeraient quatre hydrates définis qui se repré- 

CrW + 5HO 

» + 6H0 

» 4" 7H0 

» + 9H0 
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Journal de pharmacie et de chimie, t. xx, 18S1. 


Le but de cette note est de faire connaître le moyen prompt et en même 
temps économique que nous employons pour obtenir le protoxyde de man¬ 
ganèse dans un grand état de pureté. L’actiou que les chlorures décolo¬ 
rants exercent sur les protosels de manganèse nous a conduit à admettre 
qu'au moyen du chlorure de chaux et de la chaux il était très-facile de 
révhifier le manganèse contenu dans les résidus qui ont servi à la prépara¬ 
tion des hypochlorites. 

31 — Recherelies eur les oxydes ferroso-ferrlques 



Nous démontrons dans cette note que l’oxyde ferroso-ferrique obtenu 
par la voie humide est susceptible de se combiner aux acides, de fournir 
des sels peu stables et géuéralement incrislallisables. 

32 — Études sur les bulles grasse^ végétales (1” Partie) 

Présentées à l’Académie des sciences le 4 juillet 1853 et imprimées dans le Journal 
de phtavme et de chimie, t. xxiu, 1853; 

Nous nous livrons dans ce Mémoire à l’examen des huiles grasses végé¬ 
tales les plus répandues, telles que celles d’amandes douces et d’amandes 
amères, de colza, de sésame, de chènevls, de noix, de faine, de lin, d’olive, 
de pavot blanc, de noisette et de ricin. Après les avoir soumises à l’analyse 
afin de déterminer leur composition centésimale, nous étudions les diverses 
combinaisons qu’elles produisent avec le chlore, le brome et l’iode. On 
obtient ainsi des composés dans lesquels les corps haloïdes se sont substi¬ 
tués à leurs équivalents d’hydrogène. Tous les essais que nous avons em 
trepris nous ont montré que dans cette circonstance la glycérine ne se 
séparait pas, et que ces métalloïdes réagissaient sur les huiles grasses 
comme sur des corps uniques. 








a’en contient pas plus de 2 à 3 
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« Des expériences précédentes nous concluons, en outre, que le si 
produit par le foie, dans l’interyalle des digestions, ne se retrouve [ 
dans le sang artériel ; mais en pleine digestion, par suite d’une plus gra 
quantité de glycose fourni par cet organe, et aussi peut-être de la pt 
quantité de sucre donnée par les aliments, le sang artériel renferme alors 
du sucre. Tous les organes en reçoivent donc, mais les lymphatiques vien¬ 
nent incessamment en absorber et le reporter, d’une part, dans la veine 
sous-clavière droite ; d’autre part, dans la sous-clavière gauche par le ca¬ 
nal thoracique, pour le mettre en contact avec le sang veineux de la veine 
cavé supérieure, comme les veines hépatiques le font è l’égard du sang de 
la veine cave inférieure. 

« Ou’cn pleine digestion certains organes semblent céder aux lympha¬ 
tiques ou transformer très-rapidement tout le sucre qu’ils reçoivent ; ainsi 
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afin de permettre aux pharmaeiens d’obtenir ce médicament dans des con¬ 
ditions toujours identiques et arec le plus de facilité. Tel est le traxail qui' 
nous a été confié par la commission spéciale et qui, par ses résultats, a reçu 
la sanction d’un grand nombre de pharmaciens. 

Il y avait encore h déterminer les circonstances qui président à la préci¬ 
pitation du citrate de magnésie dans les anciennes limonades, précipitation 









